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PRÉSENTATION DE LA DYNASTIE DES ASHTON
Installés dans un décor de rêve, les Ashton possèdent deux des plus grands vignobles de Califor nie, le Domaine de Louret et le Vignoble Ashton, et se livrent une concurrence acharnée, depuis que l’argent et le goût du pouvoir ont divisé les membres de la famille…
Mais laissez-moi vous présenter les Ashton d’un peu plus près, et en particulier, Spencer Ashton, l’homme par qui tout a commencé. En 1963, cet homme ambitieux et sans scrupules a quitté Crawley, Nebraska, pour aller faire fortune en Californie, n’hésitant pas à abandonner sa femme, Sally, et leurs jumeaux encore nourrissons.
Arrivé à Napa Valley, il a épousé Caroline Lattimer, l’héritière d’un immense vignoble et d’une banque d’affaires extrêmement prospère. Ayant réussi à s’attirer les bonnes grâces de son beau-père, Spencer parvient à devenir l’héritier de tous ses biens, et, à la mort de ce dernier, il se retrouve à la tête d’une fortune colossale. Il quitte alors Caroline, et leurs quatre enfants, et se remarie à Lilah Jensen, dont il aura trois enfants. Abandonnés par leur père, et spoliés de tous leurs biens, les enfants de Spencer ont donc presque tous une revanche à prendre sur la vie.
Devenus adultes, le destin va leur permettre de rétablir la vérité sur leurs origines. Et surtout faire naître des liens beaucoup plus forts que ceux du sang : les liens de l’amour.


LAURA WRIGHT
Laura a passé une bonne partie de sa vie dans l’univers du théâtre, du chant et des concours de danse de salon. Mais quand elle a commencé à écrire des romans sentimentaux, elle a compris qu’elle avait enfin trouvé sa voie !
Née à Minneapolis, Laura a aussi vécu à New York, Milwaukee (Wisconsin) et Columbus (Ohio). Actuellement elle se félicite d’avoir élu domicile à Los Angeles, dans un merveilleux nid qu’elle partage avec son mari Daniel, directeur de théâtre, et trois chiens trop gâtés. Quand elle n’écrit pas, Laura adore visiter les galeries d’art, aller au cinéma, cuisiner pour son petit mari et jouer avec ses animaux.


PRÉSENTATION DES PERSONNAGES
Les Ashton ne forment pas vraiment une famille comme les autres : leur seul point commun, c’est Spencer Ashton. Un homme sans états d’âme, qui a bâti sa fortune sur le mensonge et qui a spolié les siens.
Mais si les enfants de Spencer, nés de trois mariages différents, ne se connaissent pas, le destin, lui, va les mettre sur le même chemin…
   
Ce mois-ci, faites connaissance avec :
   
GRANT ASHTON : Grant est l’aîné de tous les enfants de Spencer, mais il n’a jamais connu son père, ce dernier l’ayant abandonné, lui et sa sœur jumelle, lorsqu’ils étaient nourrissons. Ayant découvert par hasard que Spencer était son père, Grant a quitté le Nebraska pour la Californie, bien décidé à obtenir des explications de sa part. Mais le sort ne lui en laisse pas le temps : Spencer est assassiné, et Grant, accusé du meurtre, est envoyé en prison.
Finalement innocenté et libéré grâce à la détermination de son neveu Ford, Grant se réfugie au Domaine de Louret auprès d’Anna Sheridan, la jeune femme qu’il a rencontrée avant son incarcération et qui fait battre son cœur. Pourtant, malgré tout l’amour qu’il éprouve pour elle, il est trop meurtri par les événements pour lui proposer plus qu’une liaison…
   
ANNA SHERIDAN : Depuis la mort de sa sœur Alyssa, Anna élève le petit Jack, l’enfant illégitime qu’Alyssa a eu avec Spencer. Ce dernier n’ayant jamais voulu entendre parler de l’enfant, Anna a trouvé refuge au Domaine de Louret, où elle peut veiller tendrement sur Jack. Pourtant, l’arrivée de Grant Ashton au domaine bouleverse sa sérénité : entre eux, l’attirance est immédiate, mais comment le convaincre de lui faire confiance après toutes les épreuves qu’il a traversées ?


Prologue
Au dix-huitième étage de l’immeuble Ashton-Lattimer, dans le quartier financier de San Francisco, une étrange lueur passa dans les yeux verts toujours vifs de Spencer Ashton, assis dans son vaste et austère repaire directorial. Malgré ses cheveux grisonnants, il portait toujours beau, impeccablement mis dans l’un de ces costumes italiens sur mesure qu’il affectionnait. Pourtant, malgré le luxe qui l’environnait, et qui le renvoyait à son incroyable réussite, il ne parvenait pas à chasser le sentiment d’irritation qui l’avait envahi quelques minutes plus tôt.
A 9 h 30, il aurait dû être en plein travail. Mais son idiote de secrétaire avait introduit une visiteuse dans son sanctuaire. Un pli mauvais lui tordit la bouche. Il ne voulait pas d’elle ici, et cela l’énervait au-delà du raisonnable de perdre son légendaire sang-froid.
Mais il allait se reprendre, se promit-il en pianotant du bout des doigts sur son luxueux bureau de marbre.
Et très vite.
— Spencer, nous devons parler.
Alyssa Sheridan caressait d’une main son ventre rebondi, et Spencer fut submergé par une vague de mépris en la détaillant. Vêtue d’une robe d’un blanc virginal, ses longs cheveux auburn tirés en chignon, elle ne semblait pas au mieux de sa forme. Ses grands yeux bruns fixés sur lui étaient remplis de larmes. A une époque, il l’avait trouvée belle ; maintenant, même dans sa tenue de jeune fille, elle lui semblait usée.
Un sourire cynique aux lèvres, il s’adossa à son fauteuil de cuir noir.
— Que penses-tu obtenir avec ces larmes de crocodile, Alyssa ?
Elle se tordit les mains avec nervosité et soupira.
— Tout ce que je te demande, c’est d’être le père de cet enfant.
— J’ai assez d’enfants.
— Tu as sûrement de la place dans ton cœur pour un de plus…
— Je n’ai pas de cœur, la coupa-t-il d’une voix sèche.
— Spencer, s’il te plaît…
— Je suis monsieur Ashton, ici, lui rappela-t-il en ricanant.
Puis, après un regard au ventre d’Alyssa, il ajouta :
— Comment puis-je savoir si l’enfant que tu portes est de moi ?
— Bien sûr que c’est ton enfant, je n’ai connu aucun autre homme !
— Tu as fait si peu de manières pour sauter dans mon lit, que je ne me sens vraiment pas obligé de te croire !
Alyssa émit un gémissement sourd.
— Je ne comprends pas ce que tu racontes.
— Qu’est-ce qui t’échappe ?
— Où est l’homme que j’ai connu ? Cet homme que je pensais attaché à moi, qui allait prendre soin de moi, que je sentais…
— Tais-toi !
Puis, se penchant vers elle, il siffla entre ses dents :
— Ne prends pas quelques nuits de sexe pour autre chose qu’un divertissement passager.
Elle pâlit et se tut pendant un long moment. Puis relevant légèrement le menton, elle dit d’une voix douce :
— Et ta femme ? Elle serait peut-être intéressée par ton… divertissement.
Les larmes perlèrent de nouveau dans ses yeux.
— Oh, comme tu es intelligente de penser à ça ! s’exclama Spencer avec un petit rire sardonique. Mais hélas pour toi, ma femme est tout à fait au courant que je trempe ma plume dans quelques autres encriers, de temps en temps…
— Et elle approuve ce genre de comportement ? s’exclama-t-elle.
Il se raidit avec arrogance.
— Disons qu’elle n’y peut pas grand-chose. Personne ne me dicte ma conduite. Personne.
Des larmes roulèrent sur les joues d’Alyssa, mais Spencer s’inquiéta surtout de l’endroit où elles allaient finir leur course. Si Alyssa se penchait, ne serait-ce que de quelques centimètres, son menton se trouverait juste au-dessus du bureau ; le sel de ses larmes pourrait endommager le marbre. Aussi, se hâta-t-il d’ajouter :
— Si tu n’as rien de plus à me dire…
Essuyant ses larmes d’un revers de main, elle répliqua :
— Laisse-moi te dire juste une chose, Spencer Ashton : tu n’es qu’un bâtard !
Avec un mouvement de menton vers le ventre proéminent d’Alyssa, Spencer répliqua :
— Si tu ne te débarrasses pas de ça, tu vas en avoir un toi-même très bientôt. Et, ajouta-t-il d’une voix glaciale, ne compte surtout pas sur mon aide !
Comme pour faire écran entre ces paroles et la vie naissante, elle porta ses mains à son ventre.
— Au revoir, Alyssa, dit-il d’un ton neutre, en revenant à ses dossiers. Ah, et encore une chose : si tu essaies encore de t’introduire dans mes bureaux, je te ferai arrêter. Et crois-moi, je n’aurai aucun scrupule.
Il ne releva pas les yeux avant d’entendre la porte claquer. Mais alors, il sourit.
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Sous un casque de boucles rousses, un sourire irrésistible illuminait la frimousse mangée par ces grands yeux verts.
— Je t’aime, maman.
Le cœur chaviré, Anna Sheridan tendit les bras vers le petit garçon.
Son garçon.
Elle s’était habituée trop vite à l’appeler comme ça. En réalité, Jack n’était pas son fils mais celui de sa sœur Alyssa, décédée en couches. Cette disparition et l’indifférence du père de l’enfant avaient jeté Anna et Jack dans les bras l’un de l’autre. D’une façon tragique et merveilleuse à la fois, ils étaient devenus mère et fils, dès la naissance du bébé.
Jack était trop petit pour connaître la vérité sur leur relation, mais Anna savait qu’elle devrait lui en parler un jour ou l’autre. Pour le moment, pensa-t-elle tandis qu’il se précipitait vers elle et l’étouffait de bisous parfumés aux bonbons à l’orange, elle allait le protéger, l’aimer et le materner le plus possible.
Anna leva les yeux vers le ciel. Elle en était sûre, Alyssa veillait sur eux, et comptait sur sa sœur pour offrir à Jack la vie qu’il méritait. C’était normal. Malgré ses erreurs de jeunesse, sa faiblesse et ses défauts, Alyssa était quelqu’un de bien. Elle aurait voulu le meilleur pour son enfant et Anna n’avait pas l’intention de la décevoir. Après tout, n’avait-elle pas passé sa vie à faire ce que les autres attendaient d’elle ?
Sauf que cette fois, elle y trouvait son compte : c’était un pur bonheur de s’occuper de Jack.
— Cou’i, maman ? demanda l’enfant, les yeux pétillant d’excitation.
Anna sourit. A part les pizzas, et encore, Jack n’aimait rien tant que courir. Or, il avait la chance de disposer d’un espace extraordinaire pour s’adonner à sa passion. En fait, ce n’était pas exactement une chance : Anna et Jack avaient été obligés de venir s’installer aux Vignes pour fuir le harcèlement médiatique, quand des bruits avaient commencé à courir sur l’identité du père de l’enfant. Les journalistes voulaient obtenir des réponses à leurs questions et ils étaient prêts à tout pour décrocher une interview.
Puis, étaient venues les menaces.
Anna frissonna.
Heureusement, Caroline et Lucas avaient été présents, d’une façon vraiment merveilleuse ; tout comme les demi-frères et sœurs de Jack, ils s’étaient montrés incroyablement généreux. Tout le monde au Domaine de Louret avait soutenu Anna et veillé à ce que Jack ne manque pas d’affection.
Même si leur arrivée était encore récente, le bambin évoluait déjà comme chez lui au domaine. Anna, en revanche, ne s’était jamais sentie aussi peu sûre d’elle et écrasée par la gratitude.
Installée sur une couverture de laine bleue, à l’abri d’un chêne magnifique, elle regarda les douces collines du Domaine de Louret, l’étonnante maison de style français, le petit lac, les étables, et ces hectares de vignes luxuriantes. Venant de l’endroit où elle avait grandi avec Alyssa — un appartement de deux pièces où on se contentait de sandwichs au fromage au petit déjeuner et au dîner — elle n’aurait jamais pu imaginer ce genre d’univers. Et, contrairement à sa sœur, elle n’avait jamais cherché à s’en approcher. Elle ambitionnait seulement de devenir une personne respectable et bien éduquée ; et elle y était parvenue.
— Cou’i, maman ? Cou’i ? répéta Jack.
— Désolée, mon cœur. Maman n’est pas en grande forme aujourd’hui.
Anna détestait lui refuser quelque chose, mais elle ne se sentait pas dans son état normal. Depuis le petit déjeuner, elle traînait une vague nausée et une intense fatigue.
— Mais j’ai apporté un ballon. Si tu veux, je le lance, tu cours et tu me le rapportes !
L’air satisfait de la proposition, Jack se mit à chantonner « ballon, ballon, ballon » jusqu’à ce qu’Anna expédie l’objet à travers la pelouse.
Evidemment, c’était le bonheur pour Jack de vivre dans un endroit pareil ! Du grand air, de l’espace, une nombreuse famille pour l’entourer… Tout cela risquait de lui manquer quand ils regagneraient leur appartement exigu du centre-ville, une fois le meurtre de Spencer résolu.
Anna s’immobilisa, le cœur serré. Elle aussi aurait du mal à partir. Certes, elle n’était pas aussi à l’aise que Jack dans cet environnement, mais quelque chose — ou plus exactement quelqu’un — allait terriblement lui manquer.
Malgré la froidure de ce mois de novembre, elle sentit une vague de chaleur se répandre dans tout son corps. Etait-ce un début de fièvre, ou le fait de penser à cet homme ? Celui-là même qui venait de faire irruption dans son champ de vision, au loin, et qui s’avançait vers elle. Ce grand brun aux yeux verts, si calme, et dont le seul contact pouvait lui faire perdre la tête.
Le cœur d’Anna se mit à cogner à tout rompre dans sa poitrine. Vêtu d’un vieux jean élimé et d’une chemise en flanelle bleue, il aurait dû paraître déplacé dans ce décor de rêve. Pourtant, sa prestance et l’assurance qui émanait de lui exprimaient autre chose : cet homme était chez lui partout. Au milieu de ces vignes, à la tête d’un troupeau de bêtes, sur un tracteur, dans le lit d’une femme amoureuse…
Oui, Grant Ashton semblait inaltérable, maintenant, alors qu’il prenait Jack dans ses bras et le faisait sauter en l’air.
Mais il n’en avait pas toujours été ainsi.
Quelques mois plus tôt, il avait été incarcéré dans une prison de San Francisco et n’était pas sûr du tout de revoir la lumière du jour. Sa confiance avait été ébranlée pendant cette période difficile, et Anna avait perçu sa souffrance et ses doutes.
C’est pourquoi elle avait parlé. Même s’il lui avait demandé de garder secrète leur nuit de passion, elle avait choisi de révéler où il se trouvait pendant la nuit du meurtre de Spencer.
Il était dans ses bras.
Grant redonna le ballon à Jack, et s’avança vers elle.
Malgré sa petite forme, Anna mourait d’envie de se précipiter à sa rencontre et de s’enrouler bras et jambes autour de lui.
Mais elle demeura immobile.
Ces derniers jours, elle avait cherché à l’éviter. Non pas par manque d’envie de se retrouver en sa compagnie, mais par besoin de se protéger : Grant allait bientôt quitter la Californie et rentrer chez lui, dans le Nebraska. Or, Anna constatait que ses sentiments pour lui n’avaient fait que croître au cours des dernières semaines.
Tous deux étaient devenus trop proches, trop vite, songea-t-elle. Elle adorait se blottir dans ses bras, parler de tout et de rien, parfois de sujets sérieux ; elle ne pouvait plus se passer de faire l’amour avec lui.
Comment réagirait-elle quand viendrait le jour terrifiant et inévitable de son départ ? Elle avait peur d’en arriver à le détester. Ou bien de se reprocher d’avoir, malgré elle, espéré un avenir qu’il ne lui avait jamais offert. D’ailleurs, Grant n’envisageait aucun futur pour le moment, tant il était obsédé par le meurtre de Spencer Ashton.
Une sensation d’épuisement submergea Anna et sa nausée redoubla d’intensité.
— Jack ! C’est bientôt l’heure de ta sieste, on ne va pas tarder à rentrer à la maison.
Totalement sourd à sa suggestion, l’enfant pointa le doigt vers une branche d’arbre.
— Oiseau, maman !
— Je l’ai vu, bébé. Il est bleu, n’est-ce pas ?
— Bleu, bleu.
— Oui, bébé.
— Gwant, Gwant, Gwant, cria alors Jack, en désignant l’homme qui se tenait devant elle.
— Oui, bébé, c’est Grant.
Elle leva les yeux vers lui et se sentit parcourue d’un étrange frisson. Elle avait déjà lu nombre d’expressions dans les yeux de Grant : tendresse, chaleur, assurance, amusement… Mais jamais celle qui s’y peignait à présent : l’irritation.
En inspectant le nid d’oisillons dans l’arbre, Grant fit craquer les branches sèches. Anna rassembla son énergie pour lui lancer un salut qui ne soit qu’amical.
— Bonjour, Grant !
Mais il ne la suivit pas sur ce terrain neutre. N’étant pas homme à tourner autour du pot, il lui demanda :
— Est-ce que tu m’évites ?
— Non, mentit Anna.
— Non ?
— Eh bien, pas exactement.
— Pas exactement ?
Il s’accroupit près d’elle.
— Ecoute, Anna, tu sais bien que je n’aime pas les devinettes !
— Ce n’en est pas une.
— De quoi s’agit-il, alors ? Que se passe-t-il ?
Anna poussa un profond soupir ; elle non plus n’excellait pas dans l’art de l’esquive.
— Je voulais te laisser respirer, c’est tout.
— Pourquoi ? s’étonna-t-il, l’air sombre.
— Pour que tu puisses réfléchir à tes sentiments envers ta famille, aux émotions causées par la mort de ton père, et…
— S’il te plaît, ne l’appelle pas comme ça !
— Désolée. Je pensais que tu aurais besoin d’un peu d’espace.
— Eh bien, ce n’est pas le cas ! Et je n’ai pas de sentiments ou d’émotions à analyser non plus.
— Ça me surprendrait.
— Pourquoi ? Parce que je traîne toujours ici, dans la Napa Valley ?
— Entre autres…
— Bon sang, Anna ! Tu sais très bien que je ne peux pas m’en aller avant que l’enquête sur le meurtre de Spencer soit bouclée. Je n’en ai pas envie, et de toute façon les flics ne m’y autorisent pas.
Elle s’en voulut de sentir son cœur flancher en l’entendant évoquer la principale raison qui le retenait aux Vignes. Ce n’était pas elle, bien sûr. Elle devait absolument se reprendre et comprendre qu’ils ne vivaient qu’une aventure.
Et elle serait brève, en plus !
— Je dois y aller, dit-elle.
Elle avait la tête lourde et des frissons remontaient le long de sa colonne vertébrale.
Grant l’observa.
— Tu ne sembles pas très bien.
— Si, si.
Elle se remit sur pied et remonta la fermeture de son pull jusqu’au menton.
Grant se releva très vite et l’aida.
— Tu es malade ?
— Non, juste fatiguée.
Au regard qu’il lui lança, Anna comprit qu’il n’en croyait rien.
— Je veux te voir plus tard, déclara-t-il.
Secouée de frissons, Anna ne pensait qu’à aller s’allonger.
— Pourquoi ?
— Est-ce que j’ai vraiment besoin d’une raison, Anna ?
Elle n’essaya plus de feindre, tant elle devait prendre sur elle pour combattre son malaise physique grandissant.
— Tu sais, Grant, j’ai essayé d’être un refuge pour toi, quand tu traversais des moments douloureux. Mais je m’attache à toi chaque jour un peu plus et… j’ai peur.
— De quoi ?
— Tu sais très bien ce que je ressens pour toi. Tu peux lire en moi comme dans un livre ouvert.
— Anna…
— Je sais que tu portes un énorme poids sur tes épaules, en ce moment. Je comprends bien que savoir ce que va devenir notre relation ne constitue pas ton principal sujet de préoccupation. Mais moi, je ne peux pas m’empêcher d’y penser. J’ai envie de construire un avenir pour mon fils et moi, et tu n’es pas…
Anna s’arrêta, cherchant la formulation : « prêt ? » ou alors « amoureux ? ».
Il la prit par les épaules, avec douceur.
— Je suis désolé, Anna. Je voudrais te donner ce que tu cherches, ce que tu mérites. Dieu sait que je le voudrais, mais en ce moment…
— Tu n’as pas à t’excuser.
Il soupira.
— La famille, c’est terrible, tu sais… Trop de surprises, trop de satanés secrets !
— Je sais.
Grant plongea son regard dans celui d’Anna.
— Le sang de Spencer coule dans mes veines, est-ce que ça ne t’effraie pas un peu ?
— Non, répliqua-t-elle sans la moindre hésitation.
— Eh bien moi, ça me terrifie !
— Tu ne lui ressembles pas du tout, répondit-elle d’une voix douce.
— A vrai dire, je ne sais plus très bien qui je suis.
Il avait l’air contrarié et perdu.
— Je sais. Tu as besoin de faire le point.
Elle resta aussi impassible que possible, alors qu’elle luttait contre l’envie de le réconforter.
— Sans ton aide, c’est ce que tu veux dire ?
— C’est très égoïste de me poser cette question.
Le front plissé de rides, Grant répliqua :
— Pardonne-moi, Anna, je me comporte comme un sale égoïste alors que tu es une femme formidable.
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